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I BONIMENT
Ils n'en démordent pas facilement mes-

j sjeurs du Centre-gaucbe. Il leur faut une
Constitution, une Constitution à tout prix
une Constitution à toute force. (

Les journaux honorés de leur confi-
dence et de leur intimité ne cessent d'en
rabâcher depuis une huitaine, et nous en-
tendons matin et soir les conjugaisons
suivantes :

Le Bien Publie — Je constitue,
%Lè Soir — ïu constitues,

Le Bulletin Conservateur — Ils 'cons-
tituent,

En chœur — Nous constituons.
-ff Puis pour être certains que cette Cons-
titution convienne à M. Vrignauit et soit
faite à l'image de M. Pessard, ils prennent
la peine de la fabriquer eue- mêmes, de
modeler l'argile tie leurs propres mains et
de lui donner douze Côtes, HOUS voulons
dire quatre articles coi eus dans lf, goût
que voici :

I. Proclamation de la République.
il. Préùdence dévolue à M. Thiers

pour quatre années;

lli. Création d'une seconde Chambre.
IV. Renouvellement partiel de l'As-

semblée, or '

ii garait qu'au moyen des quatre réso-
lutions ct-deasuj, le bonheur de la France
serait assure à Uut jamais, la conflance
renaîtrait, la tranquillité règaeiait, M. de
tteaiuiat rajeunirait, nos généraux ap.
prendraient ou se trouve le camp de Châ-
oas tes infirmiers" M retrouveraient, et
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Çeries l'image d'un pareil bonheur se-
rait bien faite pour attirer des clients aux
projets constitutionnels du Centre-aauche
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- Heetor P^sard en
pamcuhtr, ^altteui eusement en fait de
wweauonne voit que le cadre,etce cadre
M se tient pas uiême d'aplomb : il lui
JWque le clou pour l'accrocher, — à sa-
voir une At «emblée constituante.

Ausa no vaut-il guère la 'peine de dis-

cuter par le menu : la proclametion de
la République, à laquelle la majorité roya-
liste ne consentira jamais : M. Dahirel
ayant juré de se faire écorcLer vif et
M. de Gavardie deie pendre avec sa cra-
vate blacche plutôt que d'accepter ce ré-
gime abhorré;

Lx présidence pour quatre années dont
on voit bien les inconvénients, mais pa|
du tout l'utilité;

Le renouvellement partiel, ou l'amuse-
ment des enfants et la tranquillité de.-,
parents;

Non plus que la création d'une secon-
de Chambre, qui tombe dans le domaine
de la farce pure.

Quand l'Assamblée actuelle sera dis-
soute, quand l'emprunt sera réalisé, quand
le budget se tiendra en équilibre, quand le.
sol français sera débarrassé et nottoyé des
dernières balayures prussiennes, — alors
peut-être il sera temps de s'occuper de
reformes constitutionnelles, et de recher-
cher quelques préservatifs salutaires,
contre les guerres du Mexique, Jeç mi-
nistères Rouher, les ministères Olivier,
les invasions allemandes, h,s emprunta
de cinq milliards, les démembrements de
territoire et les incendies au pétrole...

Mais jusqu'à ce jour, les projets de
Constitution sont de la moutarde avant
dîner, des passe temps politiques et des
jeux innocents qui ont à peu près l'impor-
tance et l'opportunité de : Trois petits
pâtés ma chemise brûle !

Malheureu itmeiit iei est le travers cou-
tuiuier, la manie commune ai nos gou-
vernants, de nos politiques, et de nés
sous politiques, de s'occuper des choses
précisément au moment qu'il ne faut
pas.

Les idées en l'air, les projets nuageux,
la géométrie daus l'espace, les bâtons
flottants, les ombres sur la muraille, ont
paraît-il une séduction à laquelle nul ne
résiste dans les sphères ou dans les corri-
dors du pouvoir.

On ne veut pas voir à ses pieds, on re-
garde au plafond; on ne tombe pas dans
un puits comme l'astronome de la fable,

1 mais on se casse le nez contre les portes
f closes.

Le désarroi le plus complet règ»e dans
f la réorganisatitn matérielle du pays, les
I administrations, les cabinets, les bureaux
I sont une véritable salade panachée dé
f lu actionnaires de toutes nuancts où les
I Guig les de Champvans coadwient les Du-
I cros et les Jacques d«^ Tracy.. .

La Justice ne va guère mieux que l'Inté-
§ rieur. C'est une contradiction perpétuelle,
1 un gâchis de toutes les heures: on élève un
S magistral bonapartiste par ici, on destitue
I un magistrat républicain par là...

Etui vient noas entretenir d'un ton
I doetrinaire,de théories constitutionnelles!

Lis affaires chôment d'une façon dé-
I plorable depuis trois mois. Les négociants
I passent leur journée à considérer d'un
I œil mélancolique et d'un sourire amer les
I rayons encombrés de leurs placards ; la
f dénonciation d.-.s traités de commerce,
! ie8 surtaxes, les droits menaçants sur
I l'exportation vont porter à l'industrie le

| coup du lapin
Et on nous yarle tranquillement de

I quatre années de présidence pour M.
I Tniers!
I Les Prussiens qui devaient évacuer la
I M; rne et la Haut «Marne dès le 15 oc-
1 tobre sout encore installés dans ces
I malheureux départements : on les trouve
I toujours grouillant par les rues et les |

!
 cafés.: fatiguant les iiabi ants de leurs
vexations, de leurs exigences et de leur
présence odinsuse, tout cela parce que le
gouvernement n'a pas su trouver des
charpentieis assez habiles pour construire
des baraquement habitables...

Et on | nous raconte longuement les
avantages du renouvellement partiel !

L'ignorance la plus honteuse, l'incurie
la plus impardonnable, se promènent l'é-
pée au côté et la décoration à la bouton-
nière daus les bureaux d'état- major;
quatre-vingts infirmiers se perdent en
pleine Crjgmpagno, et les Prussiens sont

I
 obligés de kar indiquer la route du camp
de Chalons...

Et voilà l'heure qu'on choisit pour nous

vanter les agréments inappréciables d'une

seconde chambre !
N'est-ce pas merveilleux de bon sens,

de prévoyance et surtout d à-propos ? |

Au lieu de nous battre les oreilles de
ces billevesées sans portée, de ces projets
plus ou moins fantaisistes essentiellement
dépourvus de sanction, les journaux mi-
nistériels , présidentiels ou semi- officiels
auxquels est échue la pré cieuse faveur,
la rare bonne fortune d'être lus par des
lunettes bien situées ;

Les publicistes amis dont la manche d ha-
bit et le manche de plume aboutissent aux
cercles parlementaires.feraient œuvre mille
fois plus utile et plus pratique en publiant
tous les jours dans leur édition du matin
et dans v leur édition du soir , ces maxi-
mes élémentaires :

— Sous un gouvernement intitulé Re-
publique , il est généralement admis que
les fonctionnaires doivent être des répu-
blicains.

— Un bon moyen de faire marcher le
commerce et l'industrie , serait de ne pas
leur lier bras et jambes.

— Pour construire des baraquements,
il est convenable de choisir des charpen-
tiers qui sachent clouer des planches.

— La géographie est considérée com-
me une connaissance utile pour les 1 offi-
ciers d'ëtat-major.

— Quand ou ne sait pas la géogra-
I pbie, on fait bien de l'apprendre... ,

Ces dix lignes on le voit ne sont diffi-
ciles ni à comprendre ni à retenir..'. Et
cependant le jour où les officieux le* au-
ront gravées dans le cerveau de leurs
inspirateurs , ils auront mieux mérite" du
pays qu'on confectionnant dix formules
constitutionnelles à l'usage des nigauds
et des gobe-mouches.

Jacques BARBIER ifH

Il s'est passé cette semaine un des* faits le*
plus étonnants, les plus surprenants, les plus
stupéfiants, les plus mirobolants, les plus
inouïs, les plus incroyables, les plus invrai-
semblables, les plus pharamineux, les plus
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FÊTE DES MORTS.

"~ Quel brouhaha, camarade, quelle agitation
w piétinement au dessus de no» têtes I On nous
«M anjourd'huï le repos difficile.

~~ Ce don être le 2 novembre : notre fête.
U ta'* 'a seBuine» )'« entendu piocher et ratisser
Wett : Ûe Jardin,or au cimetière cherchait à ga-
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iotti^6 j viv*nts viennent nous payer une demi-
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j ouvenir Pour «ne année d'oubli. Je vais

_/er Qe me rendormir, bonsoir !
iràrL s nêtesi V*s encourageant, camarade, niu<m

* Pour vos visiteurs.
^ «01, je n'attends personne.

Vs.t ?' ,otre méchante humeur s'explique.
^«veada mauvais parents.
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-* InPats, du moins.

— iDgrats, pas davantage, je ne leur ai jamais
fait de bien.

— Vous êtes mort pauvre, sans doute ? .
— Deux maisons sur le pavé, un domaine «n

plein soleil, cinq chiffres sur le Grand-Livre : voila
ce qui reste de moi. L'addition ne doit pas aller
loin d'un million.

— Et ce million-là ne vous a pas créé quelque
reconnaissance?

— Vous aimez à causer, je vois?
— Vous m'excuserez, — j'étais avocat.
— Et à interroger ?
— Après avocat, — juge d'instruction.
— Ecoutez, puisque vous le vouttz savoir. Je

m'appelle le nohe éguïste. Ma vie est creuse comme
une dent gâtée. Vingt snnées durant, je me suis
levé à 4 heures du matin pour entasser mes bénéfi-
ces de ;a veille. Mon existence s'est passée entre
un livre de caisse et un coffre-fort. Je n'ai pas eu
d'enfants, les entants dépensent ; ras de parents,
las parents coûtent ; pas d'amis, les amis emprun-
tent. Au jour de ma mort, il s'est trouvé des in-
connus dont la loi a fait mes héritiers. Ces gens-
là m'ont enterré proprement, m'ont creusé un ca-
veau et acheté un monument dont le prix a été
ajouté aux droits d'enregistrement et aux frais du

i

notaire. Anjourd'huï, ils m'oublient et ne me font
pas l'aumône d'un convenir : pourquoi me plain-
drais-je? Je n'ai jamais pense à eux et je ne leur
ai pas fait de mou vivant la charité d'un écu.

— Une triste v.e, camarade , et une triste
mort.

— Bah, laissez donc t Si la joie éphémère des
illusiois m'a manqué, je me rattrape snr le cha-
grin des déceptions dont l'amertume n'a jamais
touché ma lèvre. Partie égale, mon cher, et peut-
être ne suis-jy pas le plus mal loti. Vous plaît-
il d'en faire l'expérience?

-- Voloatiers, si c'est en votre pouvoir.
— hien n'est plus facile. Frappez à ce caveau i j

N'entendez 'Vons rien?
— Si, ou dirait d'une voix affaiblie et chevrot- I

tau le.
— Eh bien, vous êtes heureux aujourd'hui, 1

vieux père, et un ra>on de bonheur doit illuminer 1
l'obscurité de votre sépUcre ?

— Heureux, pourquoi? JJ n'ai pa? de bonheur 1
à espérer, et je ne vois toujours que la nuit.

— Quoi, n'est-ce pas le jour des souvenirs, des j
regrets et des affections d'outre-tombe? Après une
année do solitude et de silence, n'allez-vous pas re-
cevoir la douce visite de ceux pour qui votre !

* ;

mémoire n'est pas morte. Tous ils viendront, le»
grands que vous avez soutenus et dirigé? dans la
vie, le« petils que vous avez vu naître et qui saluaient
le déclin de vos jours de l'aurore de leurs souri-
res... Ils viendront les bras chargés de fleurs et de
couronnes, apportant à votre dernière demeure les
témoignages de leur tendresse vlvace, et peut-être
sentirez-vous à travers l'épaisseur des dallas, la
pressioa d'une main amie et l'étreinte d'nn em-
brassement.

— Epargnez-moi vos paroles cruelles. Où
i avez-vous vu que des souveuirs résistent à dix an-

nées ? Je suis un mort trop vieux; le cimetière est
loin, ie pélenmga fatiguwt : maintenant, en m'en»
voie des fleurs oar les domestiques.

— Celui-là n'est-il pas plus à plaindra qne moi,
camarade ? Passons à d'autres. Tenez, ce cercueil

I dont l'humidité a rongé le bois et troué la planche.
i Collez votre œil à cette lucarne et regardez.

— Pauvre femme I
— Hein, qu'y a-,t-il?
— Une malheureuse dont la coquetterie paraît

avoir survécu à la mort. Qui attend-elle aujour-
d'hui? Un époux, un fiancé?.. Il semble que pour

I cette visite la pauvre morte a voulu faire toilette.
S Son linceul moins raide se drape avec une sorte il
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abracadabrants de nos néfastes militaires, — un j
fait qui pourra prendre une place honorable a
côté des exploits des généraux Dur-à-Cmre,
Trancha -Montagne et Colin Ta npon.

Uae expédition de quatre-vingts infirmiers
destinée à tenir campsgne au C3mp de Chàlons,
s'est égarée dans une ville de vingt cinq mille
âmes, connue de plusieurs géographes autori-
sés et de quelques hardis explorateurs sous le
nom de Châions-sur-Marne.

Cette malheureuse troupe perdue, abandon-
née dans ce pays désert, en révolte contre son
sergent qui ne savait plus où donner du galon,
sans abri, sans vivres, sans espoir , a été re ;
cueillie par des Prussiens compatissants qui
ont bien voulu en désarmer quelques-uns et
fourrer les autres en prison.

Grâce à cette intervention bienheureuse, de
plus grands malheurs ont été prévenus:—lelen-
demain des secours et une boussole expédiés
en toute hâte de Paris, ont permis aux quatre-
vingts infirmiers de reprendre leur route pour
Mourmelon , le sergent a été condamné à
quinze jours de prison, le ministre de la guerre
acquitté, et il a été constaté à la barbe des
Prussiens que l'Etat major français était inca-
pable de faire manœuvrer correctement une ar-
mée de quatre-vingts infirmiers entre Paris et
le camp de Cbàions.

Djnc i! y a dans les bureaux de l'Etat-major
un officier décoré probablement, qui ne sait pas
où se trouve le camp de Chalous, qui eroit que
le dit camp est situé au milieu de la ville, en
face de la maison commune ou de la Préfec-
ture ; ,

Donc il y a dans les bureaux de l'Etat-major
un officier décoré toujours, qui Ignore qu'on ne
fait pas commander par un simple sergent un
détachement de quatre-vingts hommes, fussent
des infirmiers ;

Donc il y a un ministre de la guerre qui ad-
met dans son personnel administratif des subor-
donnés encroûtés d'une pareille crasse d'igno-
rance ;

Donc il y a un gouvernement ayant à sa tête
un grand général, la général Thiers, qui sous
prétexte de réformer l'armée n'a réformé encore
que les képis et nous expose en pleine paix à la
risée et au mépris des caporaux prussiens.

Et cependant nous avons un conseil supérieur
de la guerre I

Et cependant M. Thiers a quinze jours durant
tiré le canon à Trouville t

Et cependant on a changé les passepoils de
l'artillerie t

Et cependant on a taillé une nouvelle redin-
gote pour les généraux.

Et cependant certaines gens prétendent que
l'armée travaille, que les casernes sont encom-
brées de géographies et de précis d'arithméti-
que;

Plusieurs officiers affirment qu'ils sont sur
les dents au moment des tournées d'inspec-
tion...

Nous voulons bien le croire, mais alors c'est
un travail ou plutôt une agitation stérile et di-
rigée à contre-sens, comme tout ce qui se fait
depuis longtemps dans l'armée.

Il nesnffit pas de débiter des discours, d'adres
ser des recommandations, d'écrire des lettres
ou des circulaires, et de dormir après cela sur
ses deux oreilles, et quelles oreilles 1 en pen-
sant : l'armée se réforme.

Il ne suffit pas de se faire suivre à quinze
pas par deux ou trois officiers d'ordonnance et
de se dire en se caressant le menton : Je suis
un grand capitaine!

Lorsqu'après la leçon terrible de la guerre
de 1*70, il peut se passer en France des âoe-
ries aussi grossières que l'aventure des quatre-
vingt? infirmiers de Chàlons, les hommes les
plus modérés, les plus confiants et les moins
disposés à la critique sont ea droit de penser
et d'écrire :

On ne réforme rien, on ne fait rien, on n'ap-
preDd rien ;

L'empire a disparu, mais ses errements de-
meurent et ne se rendent pas.

Nous sommes toujours Gros-Jean comme de-
vant, beaucoup plus que devant.

I Une nouvelle guerre surviendrait, que le gêné- J
rai de Cissey monterait à la tribune et s'écrie-
rait : Nous sommes prêts I

On expédierait de nouveau des canons sans
affûts, des bayonnettes Fans fusils, des soldats
sans vivres, des officiers sans géographie, des
mitrailleuses sans balles ;

Un générai oublierait sa cavalerie, un autre
son parc d'artillerie...

Etle lendemain, les journaux bien pensants
écriraient : c'est la faute à la République !

Il y a un homme en ce moment qui deit se
faire un bon sang terrible et rire large entre
ses moustaches : — c'est le maréchal Lebœuf I

Maintenant, il est fort possible que tout cela
ne soit pas l'effet d'un pur hasard et que l'état-
major du ministère de la Guerre ait été bien
aise de jouer une petite farce au gouvernement
de M. Thiers pour lui apprendre à s'appeler
RépvMqae,

On a vu par la conversation indiscrètement
rapportée et très tardivement démentie du lieu-
tëuant-coIonelFabreque les idées bonapartistes,
orléanistes, voire même légitimistes, sont logées
tort à l'aise et très convfnablement aménagées
dans l'entourage de M. de Cissey.

Si la République est dédaigneusement mise
à la porte et reléguée dans les antichambres, les
régimes de Décembre ou de Juillet y sont
accueillis gracieusement et la bouche en cœur.
 Peut-être même n'auraient-ils qu'à se pré-
senter pour qu'on dît à l'un ou à l'autre : Don-
nez-vous donc la peine de vous asseoir.

Premier effet remarquable et attendu d'ail-
leurs des systèmes financiers de M. Thiers.

En réponse au droit de tonnage sur les navi-
res étrangers, les États-Unis viennent de frapper
d'un droit de dix pour cent, toutes les marchan-
dises exportées de France en Amérique.

C'est ça qui va faire marcher le commerce !
Et ce n'est pas fiai, nous en verrons bien

d'autres. «
Après les États-Ujis, l'Angleterre qui voudra

à son tour avoir la seconde Manche.
L'Officiel annonce bien que ce droit de 10 p.

„f sera ajourné, mais, c'est le cas de dire : ce
qui est différé n'est pas perdu !

Le duc d'Aumale vient d'envoyer une somme
de dix mille francs à la Société d'Alsace et Lor-
raine.

Un bon point à l'héritier du prince de Condé.
Cet exemple du reste n'a pas été perdu, et

nous sommes heureux d'apprendre qu'aussitôt
après M. Thiers a envoyé . . fr. 2,75

MlleDosne . . 1,50
M. B.-St-Hilaire . . 1,25 _
M. Cochery . . 1.
M. Vrignault . . 75
Les deux aides de camp
eesemble, . . 80

Et Mme Thiers son patronage pour
le prochain concert

Total des souscriptions présiden-
tielles, sept francs soixante-quinze
centimes, ci 7,75

Plus le patronage non estimé. .

On a beaucoup remarqué dans le monde reli-
gieux, cette phrase de la lettre du père Hyacin-
the, (en mariage Loyson) adressée à Louis
Veuillot :

« Je vous pardonne et je vous aime !
C'est la première fois assurent les intimes,

que M. Veuillot reçoit une pareille déclaration
en plein visage.

Pour faire contraste avec les hommes de
robe qui prennent femme, certains hommes
d'épée prennent la robe.

Les nouvellistes annoncent qu'à la suite de
son discours de Bourges, le général Dacrot
vient d'entrer dans les-ordres.

lia choisi les Trappistes dent la règle, cha-
cun le sait, consiste à creuser leur tombe tous
les matins avant déjeûner.
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Cette occupation convieut particulièrement au
| révérend père Ducrot qui devrait être mort de-
| puis longtemps puisqu'il n'a pas été victorieux.

On vient d'interdire à Versailles le? repré"
j sentations du Roi s'amuse de Victor Hugo.

Cette détermination ne peut que faire hon-
neur à la perspicacité et au sain jugement du J
préfet de Seine-et Oise.

Le titre était déplorablement choisi.
La seule pièce qui doive se jouer à Versailles

n'est pas : le Roi s'amuse, mais bien : la Répu-
blique **embête\

ZÉDE.

M, ANSPACH à Lyon

Dans une séance extraordinaire et à buis le plus
complètement clos possible, notre Conseil munici-
pal a délibéré et arrêté le programme des têtes qui
seront données à M. Anspach, bourguêmestre de
Bruxelles, pendant le séjour dont il veut bien ho-
norer Lyon, à propos de la distribution des ré-
compenses à l'Exposition.

Nous devons à la gracieuseté de l'administration
de pouvoir livrer ce -programmé su public.

M. Aaspach sara reçu à la gare de Perrache,
dans nu salon disposé à cet effet, par le maire en-
touré de sas adjoints, le tout escorté par six pom-
piers d'honneur. Présentations mutuelles. Le ci-
toyen Mjzeirafse chargsra de la valise de M. le
bourguemattre.

Arrivée du cortège à l'Hôtel -de-Ville dans trois
voitures de remise. Visita de ce monument Oi
expliquera à M.Anspach que lebonhomme à cheval
qui décore la façaie n'est autre que la statue
équestre du citoyen Baroiet, due à une souscrip -
tion dés habitants de Lyon, en reconnaissance des
services lendus par ca magistrat à ses concitoyens.

Présentation de M. Anspach au préfet Canton-
net.

L'adjoint Bouchu est désigné d'office pour cette
corvée, comme étant celui de nos municipaux qui
i'entend le mieux avec le représentant du gouver-

nem-nt.
Visite à M. Brunel, secrétaire général.
Le citoyen Favier s'est offert spontanément pour

introduire M. Acspach auprès de son ami. An be-
soin, le citoyen Chapitat qui supposa que M. le
boorguemestre est, un grand redresseur de lors,
s'empressera da l'accorapaguar.

Dans le cas ou M. Arupach témoignerait le désir
da voir le général Bjurb*ki, le conseiller général
Durand, ami des militaires et des gendarmes en
part cuber, sara délégué à cette mission, qu'il rem-
plira avec lapins vif plaisir.

Premenades dans la ville.
Ststion sur la place Léviste pour faire admirer

au chef de la municipalité bruxelloise l'embellisse-
ment qm la ville doit à nos édiles, — le refuge
placé à l'intersection des rues de Lyon et de l'Hô-
tel de -Ville.

Station prolongea snr ta place des Célesîins. M.
le Maire et ses adjoints désigneront à M. Anspach
la maison Ves'pre en lui démontrant l'avantage
de l'acquisition de cet immeuble pour élargir un

E assagi où personne ne passe plus, ainsi qus les
ienfaits procurés à la place des^ Célsstins par Ja

démolition perpétuelle de son théâtre. Les habitants
du quartier sont invités à accabler de bénédictions
nos conseillers municipaux.

Visite au Conservatoire.
M. Anspach sera raçu sur le senil da l'allée n»

5 par M. MaBgia entouré de ses professeur? et de
sas élèves. Exécution d'un festival. M. Manginsera
décoré de l'ordre de Léopold.

Promenade à la Croix-Reusse. Pendant le trajet
BOS édiles expliqueront à M. le bourguemestre l'u-
tiHté du changement d s noms des rues pour faci-
liter les erreurs de la poste et dérouter les habi-
tants deLyoïîet les étrangers.

Réception a la Croix-Rousse par le citoyen
Marceau, chargé de faire connaître ce quartier à
M. Anspach et de lui en contar l'histoire de fil en
aiguille.

Visite au clos des Chartreux où a en lieu Passa
sinat du commandant Arnaud, causé, d'apiè3 le

.

citoyen Durand, par la réorganisation de la police
Voyage à la Guillotièra en passant par le quai

des Alpes, — ex-quai St-Clair, — le quai dn Lv
cée, — ex-quai de Retz, — le pont Lafayette et là
cours de la Paix, — ex-cours Bourbon.

M. Anspach sera reçu à la mairie de la Guillo
tière par les citoyens Crestin et Bjrbecot.

Le citoyen Crestin montrera la place exacte ni
il se trouvait le 30 avril 1871, lorsqu'il tenta si
courageusement d'arrêter l'effusion du sang et se

S jeta à corps perdu au milieu des insurgés.
Le citoyen Bjrbecot Invitera la municipalité et

son invité à se rafraîchir dans son établissement
Au retour, M. Anspach visitera les archives dn

Conseil municipal.
On insistera pour lui donner lecture des plus fj.

meuses délibéi ations des mandataires du peuple
lyonnais et on lui prouvera par des faits que leurs
actes et leurs paroles sont toujours d'accord :

lo Engagement solennel de donner des démis,
sions en masse, an cas de rétablissement de l'octroi-

2o Esgagament de donner des démissions en
masse, si l'on dissout la garde nationale ;

3i> Engagement de donner des démissions ea
masse si l'on supprime le oste des pompiers •

4o Engagement de donner des démissions en
masse si l'on rétablit les écoles congrégaoistes etc

Représentations de gala. Le premier soir, repré-
sentation au Grand-Théâtre.

M. Anspach sera conduit dans la loge municipale
par l'adjoint M. Val lier, délégué aux Beaux-artr

Le conservateur Vérat est chargé de veiller à la'
conservation des jours de M. le bourguemestre.

. Par extraordinaire et pour cette fois seulement
le spectacle sera composé des meilleurs ouvrages de
M. Dangain : lo La Grève des Forgerons ; lo Les
Désespérés ; So Une mauvaise nuit est bientôt
passée; 4o Les baisers d'alentour; 80 L'Amour
pris aux cheveux; 60 Zinn-Ka, splendide ballet
en un acte et deux tableaux.

Pendant les entr'actes, l'adjoint Vallier racoa-
tera à M. Anspach la fêta des Ecoles.

Deuxième soirée anx Nouveautés. M. Anspach
sera accompagné dans la loge municipale par le ci-
toyen Chapuis, officier d'état-civil des Brotteaux.

Composition.du spectacle : Le Grand Due it
Matapa et La Grâce de Dieu.

Par extraordinaire et pour cette fois seulement,
M. Danguin fera débuter un artiste dramatique.

Le citoyen Goboz, restaurateur à l'Ile-Barbe,
est délégué par le conseil pour tout ca qui concer-
nera la partie culinaire durant le séjour de M.
le bourgmestre da Bruxelles.

Le citoyen Degoulet, comptable, est chargé de
prélever, snr les 25,000 francs de frais de repré-
sentations, accordés sur nos deniers, par l'Etat, la
somme nécessaire à la réception de M. Anspach.

Le citoyen Despeignes s'occupera delà coiffure.
Vu et approuvé le programme ci-dessus.

Pour les secrétaires empêchés,

 A. «OBÏl

Exposition de Lyon.

Le jury de l'Exposition de Lyon veut bien
nous communiquer, avant la distribution officielle,
la liste d'un grand nombre des récompenses qui
seront incessamment décernées aux exposants.

Oa remarquera dans cette nomenclature, certai-
nes hcuBes provenant de ce que les travaux du
jury ne sont point mcore complètement terminés.

Néanmoins, nous n'avons pas cru devoir priver
nos lecteurs de cette primeur qu'ils sauront appré-
cier.

Voici cette liste :

Machines.

Thiers (A.), (Paris). Grande médaille d'or. -
Appareil à aplatir les ministres.

Simon (J), (Versailles) Médaille d'or. - Por-
tefeuille à soupape sans échappement.

Barodct (Désiré), (Lyon). Médaille d'or, —
Ascenseur pour atteindre les plus hautes »''"?*•

Barthélémy Saint-Hilaire, (Versailles.) M*"

grâce autour de son squelette; on dirait que de sa
main décharnée elle a cherché à rassembler et à lis-
ser ses cheveux sur son crâne, et ses dents sans
gencives ébauchent un sourire...

— Tais-toj, insensé ! Le sourire des morts res-
semble à leurs larmes. L'amour qui naît aban-
donne l'amour qui a vécu..., personne ne vien-
drai

— La misérable I
— Qie signifient, camarade, ces imprécations?
— Ja ne sais; elles semblent venir de ce cô:é,

vers la mar. Approchons.
— 0 ver me traiter ainsi I
— Vous aussi, l'ami, on vons abandonne, on

vous oublie?
— Plût à Dien qu'elle m'oubliât 1
— Qai ce elle ?
— Elle parblen, ma veuve ) ma veuve inconso-

lable ! Non content» de m'avoir persécuté toute ma
vie pour un léger penchant au cabaret, il faut qu'a-
près ma mort, sous prétexte d'arroser le? flaursda
mon tombeau, elle m'inonda da seaux d'eau. Un

M'
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 'tï T s' et Amx *uJ0unPhui, à cause de la

A "L"'681 P*s permis de contrarier ainsi vos
goûts. Cela suinte jusqu'à moi... Tenez, u«e goutte

sui' le visage, pouah 1
— Où la fidélité conjugale va -balle se nicher!
— Vous la voy?z, les vivants nous fatiguent mê

Kis par leur sollicitude.
— Bah. nous rencontrerons bien des exemples

qui auront raison da votre scepticisme et de votre
misanïhropie. Jastement, écoutez ce bruit da pas,
ces voix, cette foule qui murmure tt prie sans
doute, voilà un mort qui ne msnqne ni d'amis, ni

j de souvfnirs.
— Voyons ) Parblen, vous ma la bai'.kz bslle,

camarade! Un mort politique I Ne savez-vous pas
que les morts de cette espèce ne sont honorés par
les vivants qu'autant qu'ils peuvent être utiles ,à
leurs idées et à leurs projets ? Au lieu da prome-
ner le cadavre, on va se promener vers lui : c'est
tout un Les manifestations funéraires, soit à la
messe, soit au cimetière, rentrent dans l'arsenal
des armes politiques. Un avocat fait uue plaidoirie
là-dessus ou un curé son sermon. L'un devient dé-
puté, l'autre est nommé évêque... Où est le béné-
fice du mort ?

— "asse pour le mort politique, mais cet autre
à côté? Lui aussi a suite empressée et compagnie
nombreuse. Il me semble entendre accrocher des !
couronnes contre la balustrade.., et puis quelqu'un

*
parle, — un discours probablement pour célébrer
SÎS vertus. Ah, vous ne nierez pas : bon ami,
bon camsrade, poè'e illustre...

— Poèta illustrai Un mort littéraire..., pire
que le mort politique, peut-être. Bas envieux qui
jettent de l'eau bénite sur un rival redouté, des au-
teurs qui versant des larmes de crocodile sur un
critique qu'ils n'ont plus à craindre, des petits jeu-
nes gens inconnus oui ont envie de voir leur nom
inscrit dans le compte reado. des journaux.. la ré-
clamaaucorbil!ard..,lemort touche-t-il seulement

, le prix des lignes?
— Vous êtes impitoyable et votre ironie dessé-

cha tonte croyance.. Vous ne ma ferez pas croire
cependant qu'aucun sentiment désintéressé, qu'au-
cun sonveuir de gratitude ou d'affection, qu'aucune
pensée généreuse ne guidmt ces milliers de per-
sonnes qui aujourd'hui sa donaent rendez vous
dans nos allées sombres et viennent orner de flaurs !
nos tristes jardins?

_ — Vanité, désœuvrement, habitude, mode, cu-
riosité même, vous pouvez choisir l'un de ces
mots pour épigraphe au Jour des morts, sans risque
devons tromper. Les uns viennent pour voir, d'au-

lx très pour être vus,., des indifférents se promènent
i au milieu de nos bnis comme à la musique, ex«t-

rainant les mausolées, épluchant les noms, ru»
anx inscriptions qui laur semblent drôles. • »
n'ont pas le cigare aux lèvres, c'est qn'u y » sn "
porte d'entrée : Défense de fumer, — comme
les omnibus... ^ ,.

— Trêve à ces railleries, camarade, j'en'*
des sanglots qni coupent court à vos paradoxes
couragaants. ,,

— Das sanglots? Sanglots d'ostentation F»
être, surune tombe de marbre, an vue des pas' ^
avec une robe savamment ajustée et nn cnap«
Ja bonus faiseuse....

— Begardez vous-même, ce doit être la- |

— Là, dans ce coin isolé : — un cercueil
fant. Allons, ce sont da vraies larmes...

— Vous en convenez cette fois ? ^ ,<
— Oui, les dernières qui restent peut&<*'$

I enfin, elles existent.., tout n'est pas perde11
I vivants, puisque les mères pleurent encore-



SA Mascara!»

ail
le d'or. - Machine à confectionner et à débi-

^Toùertier, (Rouen). Médaille d'argent.

Vide-bonteilles ingénieux. , rft_drM et

G^tn(V-fi5S Médaille de bronze. -
• T/ver les Dréfets et les sous-préfets,

6VfraZ (Wc£r?(Versailles). Mention hono-
 ]

rable. — i*W>-e* d'éloquence.

Chauffage (Appareils de). i

De Forcadela Roquette, <P?*^'*^
d'or. - Four pour élections à l'Assemblée, ga-

"%lnS
e
(Grând-Théâtre de Lyon). Médaille

d'or S module. - Appareil romain pour
Sffaf les représentations, fonctionnant tous les
,
0
irs, économisant le combustible.
Mspivent, (Marseille). Médaille d'argent. -

Fourneau portatif pour accommoder l'état de siège
il» sauce républicaine.

peausserie, Articles de voyage,
Carrosserie.

Droglie (Duc de). Médaille d'or. — Peau
neuve de réfublicain conservateur.

Gambetta (Léon), (Cahors), Médaille d'or. —
Articles de voyage, banquets, discours, balcons ,
«te brevetés par la Commission de permanence.

La Compagnie P.-L.-M. Médaille d'or. —
Voitures à tamponnements perfectionnés.

Produits chimiques, Pharmacie.

Sérier (Casimir), (Vkille). Médaille d'or de
première classe. — Produit inimitable pour tein-
dre eu rouge, en blanc ou en bleu, à volonté.

De Franclieu. (Versailles). Médaille d'argent.
-Eau de Lourdes, panacée universelle et inter-
nationale.

Giraud (Maximin), (La Salette). Médaille de
bronze. — Eau de la Salttte pour les apoplexies,
letœnaet les engelures.

Chambord (Comte de), (Froshdorff). Mention
honorable. —- Emplâtres-manifestes.

Algérie.

Crèmieux (Adolphe). Médaille d'or unique.—
Spécimen heureux des produits de notre colonie.

Produits alimentaires et Conserves

,, Conseil municipal de Lyon. Grande mé-
.&»\le d'or. — Boulettes perfectionnées à l'usage
<te contribuables. Cette usine a un fonctionnement
très régulier et sa production est remarquable.

Fanier (citoyeD), (Lyon). Médaille d'argent, —
Distillerie de miel, réputé à l'usage des journaux
ftdes secrétaires-généraux de préfecture.

Durand (docteur). Médaille d'argent. — Débit
èo'ouceurs pour préfets et gendarmes.

Vêrat, (Lyon). Médaille de bronze. —-Armures
et chaussures admirablement conservées au Grand-
Théâtre.

Assemblée de Versailles. Mention honorable.
— Exposition de cornichons dans du vinaigre.

Meubles.

Aumale (Dac d'), (Chantilly). Médaille d'or.
— Spécialité de testaments où l'on est très bien
couché.

Pons (Comte de). Médaille d'argent, — Para-
pluie de famille.

De Vogué, (Coastantinople). Médaille de bronze.
— Ottomane à l'usage des ambassadeurs.

Vaseal, (Paris). Mention honorable. — Siège
M Conseil d'Etat, très apprécié des préfets.

Instruments de musique.

Conservatoire de Lyon. Médaille d'or. — Ex-
position de professeurs.

Orchestre du Grand-Théâtre. Médaille d'or. -
Spécialité d'harmonie, de mesure, de nuances

musicales, exécution incomparable d'opéras.
Arago (Emmanuel). Médaille d'argent. —

Irooiboaua imitant la voix humaine.
Ducarre. (Lyon). Médaille d'argent. — Sax-

tom imitant la voix humaine.

Parfumerie.

Vrignmlt, (Paris). Médaille d'or unique. —
'Meus première qualité, fabriqué chaque jour
'tondamment dans l'usine du Bien publie. Cet
*ceas presque exclusivement consommé par le
•a« du Pouvoir est d'un parfum supérieur à tous
l9! autres et n'incommode pas.

Chaussures et Coiffures.

Cantonne*, (Gosce). Médaille d'or. — Petits
j.u'ler« dans lesquels se trouve actuellement le pré-

1
 au Rhô le, confectionnés parla maison Bjuchu

«t Lie.

I <siaff/i*Sey ' (Versîilles) Médaille d'or. — Spé-
dW C01ffires militaires à l'usage des bonnes
etff s-.Modèl«s ™rié3 à l'enseigne : frégance

1
Vêtements.

Gamier-Vagès, (Paris). Médaille d'or. — I
Faux.col unique de fabrication «nté-diluvienne. |

Girardin (St-Marc), (Paris). Médaille d'or.— 1
Faux-col pour entrerdansson repos.

Loyson (Hyacinthe). Médaille d'argent. — |
Froc pouvant se jeter aux orties.

Junqua, (Bruxelles). Médaille d'argent. — I
Robe ecclésiastique pouvant se transformer en
VflStfi

I
Joinville (Prince de). Médaille de bronze. —

Uniterme d'amiral remarquable par la richesse
et le prix de ses broderies.

Beaux-Arts.

Marcus, (Paris). Médaille d'or. — Portrait
écrivant tout seul.

Marcus, (Paris). Médaille d'argent. — Statue
équestre.

Marcus, (Paris). — Médaille de bronie. —
Buste parlant.

Marcus, (Paris). Mention honorable. —- Pho-
tographie sans retouche.

Tissus.

Bonaparte (Napoléon). Médaille d'or. —
Draps dans lesquels on peut mettre la France.

Assemblée de Versailles. Médaille d'or. —
Pacte de Bordeaux, garanti bon teint, inusable,
sans couture, tissu d'un moelleux et d'une solidité
incomparables.

lustruction publique.

Mangin (E.), (Lyon), chef d'orchestre au Grand"
Théâtre, directeur du Conservatoire, chevalier d'un
ordre étranger, officier d'Académie. — Médaille
d'or grand module. — Services rendus à l'art mu-
sical et à l'instruction publique.

Horticulture.

1er prix : Picard (Ernest). — Choux de Bru-
xelles.

2a prix : Brun (Lucien). —Fleurs de lys.
3e prix : Batbie. — Citrouilles.
Mention honorable: Mlle X..,, de Lyon. —

Ses oignons.

Badigeon, Panneaux et Décorations

Voir aux bureaux de l'administration et de Par
chitecture.

Nouvelles de la Ville

Lundi. — Le conseil municipal, désireux
de faciliter la circulation dans notre ville,
propose de changer les noms de soixante rues,
places, quais ou montées.

— Les facteurs de la poste, effrayés du
surcroit de besogne résultant de ces modifi-
cations, portent leur démission en masse à
l'administration.

— Les cochers de fiacre se mettent en
grève.

— Un contribuable né malin demande
que l'ex-rue Impériale, actuellement rue de
Lyor», s'appelle désormais rue desEmprunts.

Mardi. — Frappé des inconvénients gra-
ves suscités par son projet, — le ConseH mu-
nicipal ne le retire pas.

— La Compagnie P.-L.-M. inaugure son
service d'hiver.

— Peu de modifications dans le service
dss trains : les voyageurs seront tamponnés
absolument comme en été.

— Cependant, ils auront l'avantage de
geler dans les wagons de 2e et de 3e classe.

— Par une condescendance exception-
nelle, ce supplément ne se paiera pas à part.

— - M. Gaillard, adjoint de Clermont, vient
visiter nos marchés couverts. Le citoyen Bou-
chu, badina ses heures, réédite en son hon-
neur la plaisanterie connue : — Ce qui
coûte le moins dans ces constructions, c'est
la toiture qui est toujours par dessus le mar-
ché.

— M. Gaillard rit considérablement.

Mercredi. — M. H,.., capitaine au long
cours, passe sur la place des Terreaux et
crie : Vive l'empereur!

— 11 est saisi immédiatement et soumis à
l'examen des méiecins aliénistes.

— On annonce que notre ancien chef d'or-
chestre, M- J. Luigini, mieux apprécié à
Paris qu'à Lyon, est définitivement nommé
chef à'oîcheslre et maître de chant aux Ma-
liens.

~ Son ennemi intime, M. Mangin en
prend une fièvre chaude qui, dans un accès

I
 violent, le pousse à se faire nommer cheva-
lier Ai la Légion d'Honneur, — par voie de
pétition.
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— L'apostille sollicitée de MM. Laybach,
compositeur, et Debain, facteur d'orgues,

i membres du Jury de la section des Instru-
| ments de musique, est refusée avec un en-
I semble supérieur à ceux qu'on entend d'or-
| dinaire au Grar.d-Théàtre.

— A titre de compensation, ces messieurs
i proposent de décerner au dit M. Mangin la

grande médaille de Grosse caisse.

Jeudi. Wr Les instituteurs laïques conti-
nuent à n'être pas payés, — les instituteurs

congréganistes pas davantage.
— Les uns et les autres se plaignent qu'on

fasse surjeur dos l'expérience de l'instruction

gratuite.

— La suppression des cercles-tripots pro-
voque l'indignation de quelques légitimistes
qui voient dens cette mesure une vexation
misérable contre le roy... d'atout.

Vendredi. — Les bureaux de l'Hôtel -de-
Ville étant fermés, à l'occasion des fêtes de
la Toussaint, — le Conseil municipal ne pa-
raîtra pas.

Samedi. — Le Conseil municipal, bien
résolu à ne plus laisser substituer dans Lyon
la moindre dénomination ancienne, décide
que le Rhône s'appellera désormais Robes-
pierre et la Saône Favieme, féminin de Fa-

vier.

JBROMIADES

Ne pouvant se consoler du voyage de désagré-
ment qu'il a été obligé d'exécuter naguère à son
Corse défendant, le cousin da neveu de l'oncle ne
cesse d'exhaler depuis lors, sur l'air de la Fille du-
dit,les lamentations ci -dessous :

Thiers vient, — 1» chasse étant ouverte, —
De me chasser ouvertement ;
J'ai trouvé la chose nu peu verte
Et je l'ai dit très -vertement;
Mais la France, dans sa folie,
A ri de voir, triste et honni,
Le gendre du roi d'Italie
Filer comme un macaroni.

Voulant par une horrible frime
Atténuer son attentat,
Thiers cherche à pallier son crime
En évoquant le coup d'Etat ;
Or, au coup d'Etat, loin de faire
Filer par force Fontriquet,
Mon cousin offrit au contraire
Un logis sûr à ce criquet.

La France, — fâcheuse méprise, —
Me croit l'inverse d'un héros,
Or, le danger je le méprisa
Puisque je lui tourne le dos ;
Si dans la lutte meurtrière,
En chef qui connaît son devoir.
Je suis toujours sur le derrière
Des troupes, c'est pour les mieux voir.

Chez Richard je montrai naguère
Que j'ai beaucoup plus qu'en ne croit,
D'un véritable homme de guerre
La bravoure unie au sang-froid ;
Aux sbires venus pour me prendre,
Sans pâlir ni baisser les yeux,
Je dis : Je pourrais me défendre,
Mais Rouher me défendra mieux. *

Thiers m'a fait une petitesse,
Il n'est taillé que pour cela ;
Le nabot jalousait l'Altesse
Et pour Prangins il m'emballa ;
A son entourage le gnome
Aura dit pour le dérider :
< Messieurs, qui l'aurait cru, Jérôme
Est en train de se Suissider 1 i

THÉÂTRES

Grand-Théâtre. — Vendredi dernier, Mme
Chelli-Boulo s'est essayée dans Galathée. Naturelle-
ment elle n'y a pas réussi.

Il était bien évident que ce rôle ne convenait en au-
cune façon ni à la voix ni au jeu de Mme Chelli -,
dans son intérêt, elle aurait dû éviter un échec bien
aisé à prévoir.

L'exécution du chef-d'œuvre de Massé ne suppor-
te pas une Galathée méaioéVe ou même passable, il
faut que Je personnage soit bon ou mauvais.

A la rigueur, on passerait sur une interprétation
faible des rôles de Pygmalion ou de Ganymède, mais
une Galathée aussi imparfaite, — soyons polis, —
que notre chanteuse légère , rend impossible à en-
tendre cet admirable ouvrage.

M. Falchieri (Pygmalion), a chanté avec son ta-
lent accoutumé Triâtes amourt et l'invocation à
Venus • malheureusement le manque d'ampleur, de
puissance et de mordant de sa voix ont rendu son
succès relativement modéré.

Pour M. Jalama (Ganymède), il a fait tout ce qu'il
a pu, — seulement ce n'était pas suffisant. Quand
les notes manquent dans le gosier, la meilleure vo-

1
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lonté du monde né les en arracherait pas, eût-on à
sa disposition le geste gracieux de M. Laurent qui
en pareil cas tâche avec son bras droit de les saisir

au vol et de les fixer sur ses lèvres.
Décidément, ce dernier fait regretter de plus en

plus la bonne opinion que le public avait primitive-

ment conçue de son talent.
Sauf le Songe, où il laisse peu à désirer comme

chanteur, partout ailleurs, dans Faust, Fra-Diavolo
ou le Postillon, il s'est montré inégal et médiocre,
pour ne pas dire plus.

Et pourtant M. Laurent a de la voix , tin timbre
agréable et une suffisante habitude de la scçne. Que
lui manque-t-il ? Gomme à tant d'autres : — de la
méthode et surtout les premiers éléments de son art,
— savoir émettre les sons et poser la voix.

Pas de conspiration cette semaine contre M. Dan-
guin, pas d'alerte de la police. En revanche, la cons-
piration de ce directeur contre le public payant con-
tinue de plus belle. N'hésitons plus à appeler l'atten-
tion de M. de Gourlet et de la municipalité sur cette
cabale.

Comme si ce n'était pas assez du bruit insuppor-
table produit par l'orchestre, des cris faux, des sons
discordants qui s'échappent le plus' souvent de la
scène, M. Danguin se permet encore de troubler le
repos des spectateurs paisibles au moyen d'une abo-
minable claque qui ne cesse de nous assourdir et
dont les battoirs forcenés augmentent singulièrement
le déplaisir éprouvé aux représentations du Grand-

Théâtre.
La police qu'on va quérir en prévision de quelques

sifflets ne pourrait-elle mettre bon ordre au tapage
infernal de messieurs les romains?

Il y a des gens qui se plaignent des chuts ou que
la moindre marque d'improbation fait sortir de leurs
gonds. Mais nous en connaissons d'autres, —- etbeau-
coup — auxquels les criailleries des sujets de M.
Danguin paraissent très-désagréables et dont les nerfs
sont en outre singulièrement agacés par les exploits

des claqneurs de tout ordre.
Aussi seraient-ils fort reconnaissants à l'autorité

si elle dépêchait chaque soir quelques urbains pour
fourrer an violon les cabaleurs dont les bravos à ou»
trance nous rompent les oreilles et troublent les re-
présentations.

Lundi, par exemple, les urbains eussent fait de
l'excellente besogne, — l'apparition de Mlle Crouzat
ayant amené dans la salle un renfort de chevaliers
du lustre dont les excès auraient pu compromettre
le premier début de cette chanteuse l«igère de grand
opéra, — ce dont il n'était nul besoin.

En temps ordinaire et normal, Mlle Crouzat qui
autant que nous en avons pu juger dans la Juive et
la Muette, possède énormément plus de prétention
que de talent et de voix, dont le timbre est dur et
sans charme, échouerait sans doute. Mais en l'état
actuel de nos théâtres, elle sera probablement accep-
tée, et ce sera justice, car elle complétera à mer-
veille notre Voupe lyrique.

Uno bonne chanteuse légèreaurait déparé l'ensem-
ble des médiocrités de notre s,cène, — telle qu'elle
est, Mlle Crouzat tiendra du moins son , emploi sans
porter ombrage à ses camarades.

En outre, son admission aura cet avantage, qu'elle
permettra enfin à la direction de tenir les promesses
de son prospectus et de nous donner sans plus tar-
der les nouveautés de la campagne.

Ou ne l'a sans deute pas oublié, M. Danguin l'a
signé et affiché le 31 août.

« Dès que les débuts seront terminéi, Hamlet,
« l'Ombre, le Bal masqué, la Bohémienne, viendront
« tour â tour rajeunir le vieux répertoire. «

Les débuts étant pour ainsi dire terminés, nous
allons donc voir rajeunir le vieux répertoire, — à
quand la première de la Bohémienne ou de l'Ombre ?

L'affiche dit « prochainement »; mais, par expé-
rience nous savons qu'il y a des prochainement qui
durent une saison sur les affiches.

A moins que le directeur se croie obligé d'atten-
dre, pour monter ses opéras nouveaux, la fin des dé-
buts de la troupe dramatique et comique, auquel
cas, nous en avons pour dix ans au minimum.

L'année théâtrale a commencé le l«r septembre, et
depuis deux mois, aucunjartiste dramatique et comi-
que n'a encore débuté au Grand Théâtre, ainsi que
le veulent le cahier des charges et l'engagement pris
par M. Danguin.

Aux Nouveautés, quatre ou cinq environ, ont ac-
compli leurs débuts on rentrées en huit semaines.

De ce traîn-Ià, cette cérémonie — du reste parfai-
tement illusoire — durera à peu près jusqu'à la clô-
ture de l'année, en admettant que la petite plaisan-
terie se continue de temps en temps.

Du reste la troupe ambulante de M. Danguin est
malaisée à faire débnter. Ses sujets sont également
bon» dans tous les genres.

Ne voyons-»ous pas Mme Magnan, donnée sur le
prospectus comme premier [rôle, jouer une utilité
dans les Brigands, et M. Manin, intitulé jeune pre-
mier, jouer le prince de Mantoue dans ces mêmes
Brigands ?

Mlle Perretti n'est-elle pas à la fois première chan-
teuse d'opérette et dugazon d'opéra ? Mlle Poncer pre-
mière chanteuse d'opérette et dugazon d'opéra éga-
lement? Mme Poncer mère ne cumule-t-ell e pas les
duègues dans l'opéra et les jeunes premières dans
l'opérette ?

M. Darrois n'est-il pas en même temps — et avec
la même tenue distinguée — régisseur, troisième té-
nor d'opéra, premier ténor d'opérstte et utilisé dans le
Fils de la Nuit?

M. Gourdon n'est-il pas premier ténor d'opérette
et premier comique en tous genres de comédie et de
vaudevilles, emploi dans lequel il est impossible ?

Etc., etc.

Oh .'intéressantes et agréables soirées des Célestins
qu'êtes-veus devenues? Théâtre sans rival en pro-
vince, dont les troupes complètes presque toujours,
offraient des interprétations si rarement inférieures
des œuvres des Hugo, Dumas, Augier Sardon, Metl-
hac et Halévy, etc., des maîtres en l'art d'émouvoir,
des maîtres en l'art d'exciter le rire, quel avorton tu
as laissé pour héritier, que tes beaux jours ont de vi-
lains lendemains, de par la grâce de nos édiles et de
leur protégée 1

G. LAURENT.
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